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<* vol de 1200 fr. an préjudice de son patron. ''iouvier 
sera extraie . 

U n e t e r r i b l e c h a t s i D u n k e r q u e . — M. Aert, 
cabaretier, rue d'Espierre, i27. transportait au premier 
otage aa vieil le mère infirme. Il avait Jéj i gravi uns 
dizaine démarches lorsqu'il t o m b a i la renverse. Les 
mal t eureux furent relevés dans un pitoyable f u t ; la 
mère avait la c i i s s e droite briséeen plusieurs t niroits . 
On désespère de sauver cette infortunée qui est ouverte 
de plaies. * 

R é c o l t e d e l ' o r g e e t d e l ' a v o i n e . — Le Journal 
officiel vient do publier l'état approximatif do 1 . récolte 
de l'orge et de l'avoin?,d'après les rapports transmis par 
les préfets dans les six semaines qui ont suivi lu mois
son. Nous y relevons les indications suivantes qui inté
ressent notre région : 

Nord. — Le département du Nord avait 0AU hecta 
res ensemencés e j orge, qui ont produit 339 444 hecto
litres de crains, soit a03.CC<5 quintaux; i'.).3U7 hectares 
d'avoine, qui ont produit 2.073,210 hectolitto?, soit 
1,148.482 quintaux métriques. 

Pas tle Calais. — Le département de Pas-de-Calais a 
eu 20 yt>") hectares ensemencés en o r ^ . • a i oui produit 
,ô:S.740 hectolitres de grain, soit ll'J 300 quintaux, et 
KM 206 hectares d'avo.ue. ooi ont produit 8.a77 J10 hec
tolitres de grain, soit 1.522 090 quintaux. 

P A S - D E - C A L A I S 
L e d o c t e u r L a f a r g u e a Calai* . — Dans une réunion 

de la section caluisienne au p i : ti ouvrier que, le docteur 
Lafargue a réunie hier,il a fait adopter les articles d'une 
proposition d'abrogation du budget des cultes, du Con
cordat et des articles organiques. 

D'après son projet, tous les biens de corporations 
religieuses, y compris le* annexes industrielles et com
merciales, sont déclarés biens nationaux. 

Les Co millions rendus disponibles par la suppression 
du budget des cultes sont transférés au budget de l'ins
truction p e W r p e pnnr 8 re employés a engaarater les 
traitera* ;> des instituteurs etinsti iatrices et donner des 
repas at x é lèves . 

Quant i la propriété ecclésiastique, eiie servirait à 
cojStitu r une cai^su Datiasials pour les vieiiluruo et les 
invalides. 

La réi lion a déclaré que le but de cette manifestation 
était de mettre uu terme aux « calomnies » dont let 
sentiments de M. Lafargue avaient été l'objet dans la 
presse. 

L e s g r é v i s t e s d e M é r i c o u r t d é t e n u à la prison 
d'Arras s-ront mis en liberté le 2*) décembre. 

S O M I N / I S : 
H t m . — Un grand Concours de Musiques d'IIarmo 

nies et de fanfares, organise sous les auspic s de la 
Municipalité, aura lieu a II*m, (Somme), fin ji in 18M. 

Les sociétés musicales trouveront tous les renseigne 
ments nécessaires auprès de M. Detaile, secrétaire géné
ral du Concours. 

NOTES DE LÀ MENAGERE 
— Ce 

liquide dans leq'.el o 
Emincer. — C'est 

eu en Uiets. 
Emonder. — t ' e t 

quelques minutes, a: 
les doigts. 

Entrées — Les entrées suivent immédiatement les potages. 
MENU DU VESDRBD1 la DÉCEMBRE 

D i u e r m a i g r e 
POTAGE TAPIOCA AU LAIT 

'HUUX-n.El'RS Al ll'.oMAOE 
SOI.ES A I/ANOLAISE 

r ê L É l t l Ai aBATI M 
oaxavrxm AG Bsara 

R E C E T T E S . — choux-peurs au fromage. — D ;lachez-
l es par groupes de deux ou trois bouquets, eniavez les 
petites feuilles, voyez s'il n'y a pas de cho uHcs et 
mettez-Us cuire à l'eau bouillante avec un peu e s sel, il 
faut que les choux baignent complètement d a i s l'eau. 
sans quoi i ls noirciraient, lorsqu'ils fléchissent sous le 
doigt i ls sont assez cuits, retirez-les, égontàae Isa dans 
une passoire, mélangez-y une soucoupe de froi.iage de 
gruyère rùpé, mèlez-y un peu de parmesan rùp. et mé
langez bien avec les choux fleurs, beurrez un plat qui 
ailla au feu mettez-y les choux tle-ur--. couviez ave - une 
sauce blanche soupoudrée de fromage de nruyèi-e râpé, 
ajoutez d e l à mie de pain émiettee et arrosez i-vec du 
beurre fondu. Mettez à fonr chaud; l'eau de la cuisson 
peut servir pour faire une soupe à l'oseille ou à l'oignon. 

Céleri au gratin. — Kulevez les feuilles vert- s et les 
taches de rouille, lavez bien, coup-z chaque pied en 
deux dans le sens de la longueur et faites cuir >\ Pesa 
bouillante, égouttez-le, mettez-le dans un piut b> urre 
allant au four, versez dessus une sauce liée, préparée 
avec un bon morceau de beurre, de la farine, un peu de 
jus de céleri et une cuillerée d'eau-de-vie, sauroi drez de 
mie pain émiettee, arrosez av;c du beuire f o n d u . B a t t u 
au four, on peut ajouier à la sauce quelques champi
gnons et une truffe coupée en lames minces. 

Faits divers 
U n e a v e n t u r i è r e d e h a u t e m a r q u e . — Neaa 

avons entretenu, à plusieurs reprises, nus lecteurs des 
exploits d'une habile « chevalière » d'industrie qui, se 
parant de noms pompeux et aristocratiques, réassit & 
commettre, de temps à autre, de colossales escro
queries. 

Traquée par la police, mais lui échappant toujours 
grâce a ses transformations multiples, elle vient encore 
de faire parler d 'e l le . . . aux dépens des autres. 

Il y a quelques jours, une dame, ayant d ipassé la 
quarantaine et mise avec une élégance de bon goût, se 
présentait à la sacristie de l'église N o t r e - D a m e s - i e s -
Victoires, demandant à parler à M. le vicaire de B i s s o -
nies. 

— Vous m'excuserez de vous déranger, monsieur 
i'abbé, dit la visiteuse an prêtre qui accourait, mais 
vous seul pouvez me sauver d'un grand scandale et je 
n'ai pas hesitè à venir faire appel à toute votre bienveil
lance. Je suis la princesse Adélaïde de La Tour-d'Auver
gne- Lauraguais et voici le grave motif qui m'amène. 

L'abbe s'inclina; lu princesse poursuivit . 
Klie raconta qu'ayant été dénoncée par la femme Tho

mas, l'avorteuse des Ratignolles, comme ayant été une 
de ses clientes, la justice, sans tenir compta de ses déné
gations, l'avait incarcérée à Saint-Lazare. Kile n'avait 
recouvré sa liberté que, g i à c e à de puissantes influences, 
mais i\ lu condition de verser une caution de 5,000 
francs. 

Dans l'impossibilité absolue d'avoir recours à sa fa
mille, elle s'était adressée à un agent d'affaires qui lui 
avait avancé la somme à une Courte échéance. Elle ne 
pouvait faire face a l'engagement qu'elle avait coiiiracté 
vis-à-vis de cet homme qui, voulant, sans nul doute, 
profiter de cette situation, venait de faire sais .r ses 
meubles et la menaçait d'une scandaleuse divulgation. 

Elle était perdue, irrémédiablement perdue, si l'abbé 
ne la prenait en pitié et ne lui venait en aide, en lui 
avançant la somme nécessaire pour désintéresser le mi
sérable maître changeur. 

A l'appui de sa requête, la princesse eUla sous les 
,ux du vicaire, déjà tort ébranlé,de i .ombr.us . t . .èces 
vêtues du caractère le plus autheniioue, entre entres 
i acte notarié dressé enl 'ètudede XI" Meunier,notaire, 

autorisant la princesse à entrer en possession de l'néri-
tage de son père, le général comte de La Tour-d'Auver-
gue-Lauraguais, de-'̂ edè à Alger. Au bas de cet acte 
figuraient parmi les noms des tèni uns ceux du père Les-
cceur. de l'Oratoire, le prédicateur b.en connu, et d'un 
haut fonctionnaire de la Préfecture de police* 

L'abbé de Bessouies était sufiisamment édifié et c'est 
avec un regret profond qu'il s'excusa de ne pouvoir re
mettre à la princesse qu'une partie de la somme. Il la 
compléterait le lendemain. 

Quelques instants plus tard laprincesse prenait congé 
en bénissant le vicaire de l'acte généreux qu'il accom
plissait. 

Le lendemain ménageait à l'abbé une cruelle déception. 
Il s'était mis en quatre pour parfaire la somme. La 
princesse ne parut pas . Pris d'un vague soupçon, il 
demanda au père Lescceur quelques explications. 

— Vous avez été indignement exploité, répondit le 
prédicateur.par une aventurière qni n'en est plus depuis 
longtemps à compter se s dupes . Moi-même j'ai été une 
de s e s victimes. 

Cette pseudo-princesse s'appelle de son vr3i nom Eme-
rancienne Bondi au. Elle a quarante huit a n s e t son ori
gine est des pfus humbles. En 1879, elle appartenait à la 
congrégation de la Sainte-Enfance. Kilo fut, dans un 
hôpital de Seine-tt-Oise, outragée par un malade auquel 
ce haut fait valut dix ans de travaux forcés. 

On la retrouve quelque temps après à Paris où, sous 
le nom de Henriette de La Tour-d Auvergne elle reçoit, 
rue de Rennes, 123, des gens du plus grand monde. De
puis celte époque, elle n'a cessé île commettre des vols, 
des abus de confiance, des escroqueries de toutes sortes. 

Arrêtée plusieurs fois, elle a passé des mois en pri
son. Mais, depuis près de deux ans, la police n'a pu re
mettre la main sur olle et ©Ils contiDue impunément sa 

il-'lia plus loin cette fois, il l es déclara dénationalisés 
par ce seul fait, et parti;'.t de bonne prise, de sorte que 
la commerce maritime se trouva pUeé entre l'ordre de 
l'Angleterre de passer par ses p. ts et l'interdiction par 
Napoléon d'y toucher, s, us pBU. , de confiscation et de 
saisie . 

Cette lutte sur le terra n commercial, bien autrement 
ardente que les luttes de tarifs e u e nous avons vues de
puis, était plus fatale à . Anglett re qu'à la France ; elle 
ne privait en effet la sec >nde qu de marchandises co
loniales dont la privation est poi ble mais dont on peut 
sa passer, par exemple 11 sucre « le café ; mais elle at
teignait la première ua;i les aouMsa mêmes de la ri
chesse qui faisait sa força et qui lui permettait de payer 
avec sou argent lesa l ta . iues eomre nous qu'elle De pou
vait pas faire avec ses soldats. Seulement elle imposait 
à Napoléon l'obligation d'eue victorieux de tonfe l'Eu
rope pour en fermer les . or tes a ix marchandises venant 
d'Ârifljterre et de l'et: - constamment, car il suffisait 
d'une seule maille rompue pour ouvrir une porte vers 
l'intérieur aux marchandises prohibées. 

Au moment même où 1 signai , ce décret, i l entrepre
nait, pour mieux assurer le bloc is continental, la pre
mière de ces expédition!- qui devaient le conduire à sa 
perte, celle du Portugal, ]ni allait bientôt aboutir s celle 
d'Espagne, plus fatale en :ore, pe u r aboutir à la plus dé
sastreuse de toutes, celii de Russie . Ce n'est pas qu'en 
elle-même la conception ut mauvaise, elle eût eu proba
blement raison de l'Angisterre et l'eût forcée à céder, 
mais & la condition de pouvoir tenir plus longtemps 
qu'elle et d'imposer pour cola,non seulement A la France 
mais à l'Europe, des s.crifices que la victoire seule 
pouvait en exiger. 

A V I S A U X S O C I E T E S . — Les soe i é t é s qui 
c o n s e n t l ' impress ion de leurs aff iches , ourculai ies et 
règ lements a la maison Alfred Roboux , rue Neuve , 
17 , ont droit à l ' inseri-on gr&tu te dans l e s d e u i 
é l ton» du ournal d* Voubaim. 

VÊTEdIKTS pour M I S S et BEftHl -
Si vous voulez être habillés à la dernier*1 moàt , adre*-
sex-vouK à la M a i s o n A F E V R I E R o t C ie , 1 6 1 8 , 
r u e N e u v e , L i l l e . — Maison reconnue pour sa coupe 
élégante et la m:d cité de ses prix. 

NOTA. — Conditions spéciales pour commun ulèë ou 
œuvres de bienfaisance. 2S-JVI-56 24 

CONVOIS FUNEBRES * 02IIS 
Les amis et connaissances de la famille WATTKL-

J J L . ' 1 ' O N C H E L L K q u \ par oubli, n'e.uraicnt pas reçu de 
lettre de faire-pert du décès de Dame Iiosina DUPON-
C i l E L L E . épouse da i l . f lùv i s V /ATrE' . . d.' •dée '. 
Jionbaix. le 10 décembre 1S;>1. dans sa 70' année, sd-
ministréod. s Sacr. m u t s d e notre mère lu Ste-Kglise. 
sont priés de considérer ie présent ivis comme eu te
nant lieu et de bien vouloir assister aux Couvoi st 
Service Solennels qui auront heu le caaiedi 19 cou
rant, à y heures, en l'église Saint-Sépulcre, à Koubuix. 
Les Vigiles seront chantées le vendredi 18. à 4 h. h'i. 
L'assemblée à la maison mortuaire,rue d'lfikerm:mn,lo0. 

Un Obit solennel du Mois sera célébré en l'église 
Saint-Jean-Baptiste, à Koubaix, ie lundi Ul déossabn 
1891. à a heures, pour lo repos de l'âmede Dauie Eugénie 
PRBUVOT. veuvode U. Claude LA.MEKRT, pic isemeot 
décedée à R i u b i i x . le 18 novembre lé'Jl, dans sa 73* 
année . Les personnes qui, par oubli, n'auraient ras reçu 
de lettre da faire part,sont priées de considérer le pré ent 
avis comme e s tenant l i eu . 

Un Obit soljnnol anniversaire set a célébré en l'église 
de Saint-Vincent, à Ma:cq-en-Bar«ul . le luudi . i idécem
bre 1891. à lObf-ur.'K, pour le repos de l'âme de Uons ienr 
Jules-Emile LEHOUCQ. époux ie U i m s Clémeoce I.E 
COTTTKef. d t r H i à J lareq-en-Bar.eul , le 18 u: vemore 
1S90, dans sa q iaranle -h . i t i éme année, administre ou 
:jac»6_ient de i'l-'xtr"me-Oncti jn. — Les Df-ionneti 
qat, par oui,H n'auraient pas re^u de ielirè Oi ,^;ro 
part, sont priées de considérer le présent avi.-. comme 
en tenant l ieu. 

Un Obit solennel anniversaire sera ci-iébrt e l'église 
de Toufilers, lo lundi 91 dtsem''re ! * il, à 0 Ueu.-33. 
pour la repos da l'âme de ilot-aiour Dumas-Jo^ph !.E-
F E B V K E . receveur d'octroi , n retraita, opoux 'ie Dame 
Céline K*N(.'ON. décédé i Uoa'flsrs, 1« 18 >:Veeuibre 
1890, à l'âge de 77 ans. administre def Sicrer • nts a 
notrâ m-re l a Ste Eglise . Les piirsont.es, qui, p . oubli, 
n'aUrsient pas reçu de lettre do faire part Sont] ."lees de 
considérer le présent av i s comme eu tenant lie i . 

CHOSES ET AUTRES 
Feuil lets détachés d'album : 
Dans un monde où chacun court après l'esprit, il est 

presque héroïque de s'arrêter au bon s e n s . 
G.-M. VALTOUR. 

Lorsqu'on voit un pauvre reconnaissant, on peut juger 
qu'il serait généreux s'il était riche. S W I F T . 

Au fond, il n'y a dans la vie que ce qu'on y met . 
Mme S W E T C H I S E . 

Ce que le bohémien connaît le mieux, c'est le bureau 
du Mont de-Piété. C'est lui qui , logeant au-dessus d'un 
bureau d'engagement, a fait un joli mot bien connu : 

— Je suis — nsrr1if de mes affaires. 

On raconte devant la vieille B.. . , qui persiste à poser 
pour la jeunesse , une histoire du siècle dernier. 

— .le n'v crois pas, dit-elle. 
— Alors", jo m'incline, dit le narrateur, madame v 

étuit I 

On sonne chez t f . d'Harpagon. Comme, par mesure 
d'économie, il n'u pas de domestique, il va ouvrir ltti-

— C'est moi le f». tour A l'occasion du jour de 
l'An. 

— Et vous venez pour? 
« Pour offrir à monsieur un petit calendrier. 
— Eh bien, mon ami, vous pouvez le remporter. . . . 

Je n'ai pas été du tout content do c> lui de l'année der
nière! 

L'HÏSTOIRE AU JOUR LE JOUR 
17 D É C E M B B E ISO? 

X _ . e d é c r e t « i e l V I i l a . n . 
C'est un des incidents de la longue lutte de Napoléoa 

contre l'Angleterre, et 4« s tmblao l i s Ueiswts causaient 
plus de ruines que dus coups do canons. Nous avons 
dt-jà eu l'occasion Je diri ecBiasent la décret de B--riia 
avait, un an auparavant luoir :21 novembre), répondu à 
la violence par la violente, au biocus sur le papier par 
lo blocus continental. Ce décret, qui avait interdit le 
commerce des marchandises anglaises dat.s tous lieux 
où la France dominait, et ferme leurs ports à tout na
vire qui aurait seulemenl touché en Angleterre ou aux 
colonies anglaises, avait eau é d'autant plus de mal à 
l'Angleterre que depuis l o » l'ai lianes d e l à Frastes et de 
la Russie en avait étendu le champ d'rppbxatioo pres-
q ie a toute l'Europe. 

Alors l'Angleterre, renonçant au système du blocus 
sur le papier qui détendait aux neutres tout commerce 
avec la Franco et ses allies, imagina de leur faciliter ce 
ouiœeroeau lieu de le leur défendre.niais i la condition 

que tous les navires neutres aassant dans le cours de 
leur v yaee touchés en Angleterre c: oa ses colonies pour 
y apporter des marchandises eu en recevoir ou i our y 
icqmtter des ùro-'s de du ana cquivalai.i a u u u a r t d'<, 

ieoi cargaison, raute daquoi tout n-.-ire avant il^> cett:-
licat3 u'origiae délivré par des agents français aérait 
saisi et cui.lisiu" Qrice a ce systArae, qui av u i i (ait .'ui>-

t l n..-

B I B L I O G R A P H I E 
L a L i b e r t é d e c o n s c i e n c e , «a nature, son origine, 

son histoire et sa pratique itans nos sociétés con
temporaines, d'après les Encycliques de Léon XIII. 
par l'abbé CANET, aumônier de la Visitation de Maçon, 
chanoine honoraire d'Autun. docteur en philosophie et 
ès- lettres de l'Université catholique de Louvain. — 
1 vol. in-8" de 432 pages . Lyon, E . Vitte, libraire-
éditeur. 1892. .Prix : H fr. GO. 
Voilà, s'il en fut jamais , un ouvrage d'actualité. 

Entre mille preuves que nous en pourrions donner, en 
voici une qui date d'hier, et qui est topique. Au lende
main des funérailles cfri ^sd'un nrcfesseurdn la [''acuité 
de médecine de Lyon.l 'eminent directeur du Nouvelliste 
de Lyon écrivait, le 9 dicembre dans son article de 
fond, à propos de la p r é s e n t presque scandaleuse, à c- s 
mêmes funérailles, de plusieurs représentants fort | en 
vue du parti catholique e< conservateur: « Pourquoi nous 
fait-on donc un temps où la libtrté de conscience ne va 
plus exister que pour dénoncer ce-ix qui ont une croyance 
religieuse, quelle qu'elle ioit , et qui entendent lui rester 
inéhranlabiement fidèles ians tous leurs a c t e s ? . , . » 

Jamais, en effet, la lib- rté de conscience ne fut moins 
connue, moins bien pratiquée, m plus discutée qu'à no-
t i e époque. C'est, aujoui.i'hui. le plus souvent repris de 
tous les problèmes, et, d . n s la „i «tique, c'est lu plus 
brûlante de toutes les qu ét ions qui divisent si déplora-
b b m e n t la société. 

Poser nettement les te mes de ce difficile et complexe 
problème, les discuter à -a iumièie dos enseignements du 
Pont'fe romain et en fournir une solution aussi évidente 
que juste , tel est » nui • j e M. Oanet s'est proposé, et 
qu'il a merveillausemep a l b i o t 

Œuvre mugis . iaie do kcieee* • hilosophique, son livre 
set appelé à dissiper hi< .i..s préjugea, à faire tomber 
bien ORS doutes et à p io-u ire un grand bien. 

eamux dont nous souffroi-^ tuas, e; jui sur toutes les ques
tions qu'il HDorde, doni.. ,'avec pénétration et sûreté, le 
remède a ces maux, es L-eiu livi intéresse autant qu'il 
intrnit.a 

Nous ne eaJartOM en u • uinr. dr-ris cette annonce som
maire, mèuie une anaiyu succincte; aussi bien, la divi
sion des matières est-eh^ clairement indiquée dans ie 
sous-titre de l'ouvrage. 

'•lais il nous sera perr.is d'inf.^-ter sur la largeur des 
vue3 qu'on y trouve, sur a préen-ion des déiinitions, sur 
la force et le rigoureux enchaînement des preuves, tout 
de même que nous n'en i ourriocs trop louer la forme 
eiegaute et la style enchenteur. 

Il es l donc juste d'espéi ir que la Liberté de conscience 
trouvera autant de lecten.s qu'il y a d'esprits sincère
ment curieux des grand s q u e s . o n s contemporaines; 
et. Dieu merci, ceux-là s comptent encore par mi ihers . 
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AU PETIT PARIS 
1 2 , rue de Lille, 1 2 , TOURCOING 

4 0 M A I S O N S 
dans les principales villes de France et de l'Etranger 

ÉTRENNES UTILES 
Pe l i s se brodée soie cachemire-, i 8 te. Duuil lette 

brodée so ie , O fr. 5 0 . Chapeaux ot voi les pour bap
t êmes . Draps de maî tres , ourlés à j o u r s , longueur 3 m , 
larjreur 2 m i 0 , s a n s couture, pur fil garanti , la paire 
t Tf fr. 5 0 . Taies d'oreillers unies et brodées , serviet
tes de table et toi lette , nappes , mouchoirs , r ideaux, 
cravates , etc . 

Mat inées , pe ignoirs , chemises de jour et de nuit, 
panta lons , e tc . , e t c . 

Maison de confiance. 28450 - 57279 

I G O F F I N et GABEREL 
48, Rue de l'Epenle, Roubaix 

inuNJsîfitivtiuu 
DE BATIMENTS 

1MACONNEHIE, DAiXAGES, CITERNAGES 
I PIERRES & MARBRES 
1 SIMILI PIERRE, PLAEOJWAGE 

Maladies de la Gorqe de Voix et de la 
11 II Bouche, efl'ets pernicieux causés par 

le trai tement merctirielet le tabac. — Faites usag-e 
«les P a s t i l l e s d e D e t h a n . au sel de Rerthollet . La 
boi te , 2 f r . 5 0 . 

Maladies de Yeslomac e t des intestins, diijestions 
pénibles, manque d'appétit, aigreur», renvois. vo~ 
missments, diarrhée, coliques, e t e . — F a i r e u s a p e 
des P a s t i l l e s et des P o u d r e s d o P a t e r s o n , au bis
muth et m a g n é s i e . Past i l l es : 2 f r . 5 0 ; Poudre : B fr . 

A}ipauvrissenient du sang, faiblesse de tempéra
ment, manque d'appétit, fièvres, maladies nerveuses. 
— Faites u sage du V i n d e B e l l i n i au quinquina et 
Colombo, fortifiant, digestif, fébrifuge e t anti-ner
veux, il es t recommandé aux enfants, aux femmes 
délicates e t a u x p e r s o t i n e s affaiblies par l'rtge, la yna-
ladie ou les fatigues de toute nature.La boute i l le 4 f r . 

D E T H A N , pharm. , 23 , rue Baudin , Par is , et à dans 
es principales pharm. de France. 1S8S 

AUX FABRIQUES PARISIENNES 
:AIX, 16, rue d u Viei l-Abreuvoir, 16, R O U B A 

SPÉCIALITÉ DÉ BLANC, TROUSSEAUX ET LAYETTES 
F a b r i q u e do U n g e r i e e t B r o d e r i e à l a m a i n s» B e n i i r e m o n t ( V o s g e s ) 

I m m e n s e assort iment de L i n g e r i e f i n e pour T r o u s s e a u x e t L a y e t t e s . 
Choix considérable d ' a r t i c l e s * pour E n f a n t s , tels que i H o l i e s M a n c h e * e t c o u l e u r s , 

D o u i l l e t t e s e t P e l i s s e s c a c h e m i r e , B o i t e s t l e b a p t ê m e , C h a p e a u x , B o n n e t s , 
T a b l i e r s , e t c . 

B o n n e t e r i e , . . " u p o n s e t P a n t a l o n s flanelle, pour Dames et Enfants . 

CHOIX MAGNIFIQUE DE RIDEAUX EN TOUS GENRES 
S p é c i a l i t é d e L i n g e foroflé à l a m a i n . - Grand assort iment de I H t A I ' S e t T A I E S 

B R O D É S , prix except ionne l s . — B R O H E R I E S e n tous g e n r e s 

Dépôt de Toiles des Vosges et Linge de table, garantis à l'usage 
CHIFFRES ET BRODERIES A FAÇON 

La Maison des P A B B I Q L E S P A B I S I E X X E S , connue depuis de nombreuses années, a pour, 
principe de vendre e n t i è r e m e n t d e c o n f i a n c e , les articles les p l u > s o i g n é s et lus m i e u x , 
a s s o r t i s , à des prix difiant toute concurrence. 

Grand choix d'Objets utiles pour Cadeaux et Fêtes 
P R I X F I X E M A R Q U É E N C H I F F R E S C O N N U S 

B O l ' B A I X , 1 S , r u e d u V i e i l - A . j b r e u v o i r , 1 G , j M i l ' H V ! » 

La température c o m m e n c e a s'aba seer, s i f a a s I aa victime ; r on coup l'j.it. il rentra ,, ui.-> 1 cabaret «t dit 
tance favorable au déve loppement des microbes qui • " s r s * • " • : i ' n'ivu pas sa Tantf. \ . ,. n . . ; i B , ., c,-. -,ji,-
e n t e n d r e n t d e s bronchites , rhumes , catarrhes , grippe, j V , ' s . e" r f Ï Ï f f q " " , t l " u l n ' ' - ùe croire que Vanmarck 
L e ^ a o P , . H K S , Q , E , K V U l es t l 'antiseptique par ex - ^ M ^ n S ^ * a n 3 M p i „ „ . 
ce l lencequi combat victorieusement ces diverses a i f fc- s e u r . y . c ia. V Î l 

Î12H1 ^ O a d i _ Uneaffair<i de m c c u r s _ L e h u i s c l o f aat aronoaeé. 
j Le :l courant tin vieillard oe 72 ans. P. i I 
| cor.aamné à l an de prison, ô ans o'iui, r. iciio.i uesdroits 
! civils et poUiiques et à 00 francs d'au.?: -[p pour dosfjit . 

que nous tairons. Declercq se trouvaii à ITtôpiUl lors de 
«a eondaaioation;il fait opposition. Le . l ibu.ial confirme 

t le juRoment du 5. 
— Un sieur Vn idenberRhe est condamné à 8 m. ; 

"LA D I A P H A N E " 
Pondre de Riz S A R A H B E R N H A R D T . 
adoptée exclusivement por les mondaines, est 
incomparable pour 1 Embellissement du Visage 
et l'Hygiène de la Peau. — Quatre parfums 
délicats : Maréchale, Violette, Héliotrope, Ylang 
et quatre nuances différentes s'hurmonisant 
discrètement avec tous les teints, font de ectle 
poudre, le produit élégant par excellence. 

En vente à Rouba » . chez MM. P i t s s e n , coiffeur-
parfumeur, et F a e q u e i - L e u u c , mercier. 2!>880 

J u n r n a l d e l a J e u n e s s e , — Sonmaire de lu WJ' 
livraison (l'Jdéctmbre 1^ )i). — FaxTB: Les Trésors de 
la Fable, par le commun ant Sts ' iy . — Un BCo',nson de 
six ans . par C. Amero. — La Liôrl du chevrier par 
Henri Latour. — La m. rino dt g a a m française' par 
Alan deSkaer . — Consig ie l'orc. e. — Cbaque numéro 
iO centimes. 

ILLUSTRATIONS C E : VO^JI . Duss.m, E , 2ier , etc. 
ABo.s.NiijusNTs : Un an, 20 fr. Six mois , 10 fr. 
Bureaux à la librairie Xachett- et Cie, 73, boulevard 

Saint-Germain, P a n s . 

Les «astrltas. Gastralgies. Dyspepsies, 
Douleurs st Crampes d'Estomac 

•OST u B u a u s i f T avSsixn PAS LB 

Sirop Laroze 
D'ÉCORCES D'ORANGES A «ÙRES 

| PARIS, Hais» l.-t. IMOII, 2, ru du Joni-lt-?ill 

J B J E X- €3rl Ç> "«J" SB 
M o u s c r o n . — Le chapitre des expulses. — M e r c r e 

d i , à 2 heures, la gendarmerie de Mouscron a conduit 
ai a frontière onze expulsés. 

T r i b u n a l c o r r e c t i o n n e l d e Courtra i . — Audience 
du 16 décembre. — Présidence de M" DELANOË, vice-
président. — L E TRIME DE RECKEM.— N O U S avon3, il y a 
quelque temps relate, l'arrestation de Cyrille \Viso,'r. 
le meurtrier de J . - L . Vanmarck dit Laga tué dans un 
estaminet du Paradis su Risqnons-Tout, le lundi 16 no
vembre. L'instruction t. révélé que toute i-Jée de meurtre 
volontaire doit être écartée. Cyrille Wiseur est un jeune 

:i'fSt «Uo« 

fr jurai t à. 
-, J -;; . 0 . 

H LIS. 

prison et cinquante francs é'amende pou: 
dicj de M. Devoidjr. fermier à Mouscron. L' 
immédiats est pronotu 

— Le 19 octobre dernier, un sieur Mar v si 
l'esiaaiinet du « Glube «.rue de la Station ; 
lui réclama le montant de ses consommations. 0., 
il paya en distribuant quelques coups de poiug au patroi 
do l'établissement, en injuriant la lemme de ce. uerniei 
et en jetant une pierre dans la porte de La maison Coi'-
8 juurs pour coups, 8 jours pour bns Jlo t l , tU i ' e e i pj V-
a amende pour injures. 

La séance était terminée à 1 Retire 20. 

P e c q . — On nous écrit : 

person 
«anisateurs se sont assuré i ec . ioco ir du c<" 

to lonis teJoki3cb.de l'éaaiaant violoncelliste E l homme de 18 à 20 ans . Voici comment il raconte la BCKe l Jacobs, professeur au conservatoire de B r a x s i l » «« > ' 
dont i! a été le principil acteur. pianiste Fél ix Pardon, prix de Rome ex-chef dn e h a n t s 

f.a^a. dans la soirée.aurait t u une dis^uedion avec lui Vt i ;-.«,«.(v.„11,rJO j . ï>„.ri« • J - m 

oriques dniis l.i 
| tomber, 

ficuipé uj.JUte qi 

Jiiection aa i,nga qui Sait par , 

1 se ti-ouvait à 7 ou 8 mttr< 

•ut par , » Q autre -part, le spirituel i h i v n i o - > , , r ,- _ 
sftne bumourisi ique, et Paul C : s s . - . t ; dn. - ',' ,'?r„fJ:'" 

etrci ( e I diction marche de pair avec cel a i d°s Sv'v-:>• d "c 

MARCHÉS A 
\ . '"T TT1 "R 1\ /T 1 

i .m N'I> THEATRE DE R lUBAIX, D 
Bureaux? h. ItS - Rid»au ,. a h. . / . -
LA MUETTE ÙE l'ORTICI grand-opéra en laotea et 5 ta 
musique d'Aubar. — Onconnuencera T HT : LE CHALET. 

MoIesviJle, musique d'Adam. — 

H. Denncry. 

opér 
Prix des alaaes ordinaire. 

Au larjour: La Grande Duchess.' de G 
L'Afrc.ii.e, grand-opëra. 

olsten, Sf Uutts : 

THEATRE DE ROURAIX liùtué rues Rictiard-Lcuair et 
Anjbimtdej Direction ; Min» V'vo G Deschaiaps. — Bureaux 
7 b. ..... Rideau 7 li. 112. - J e u d i .1 déossabn.— iiseetaela 
oUoit ai'-c da>flM0. l'nj d.,i!î9 acc.iniT-ignce d'un oavalier na 
paara pas Deux dames ensemble no paioront qu'une seule 

éseitation dsl'inimanse 
il grand spectacle en ê. 

: 
Cui.e Munyodiix. i t Z.eji 

place. — Irrévocablement dei 
succès: LA KETITE MIOXNE, 
act-» et Otableiux. par M. bmi 

TOUUC'JI.SG. Tourne 
a'!- des fêtes, Placj Levé 
c-i-:s de la Paternité. 
Le pi-;-- des p ace., est &xi .. i t, 

l œ « i . iri laee pour lu lo a ion. 
Ou peut a adresser a la salle du 

: 2 fr., plus 

L.i viande <Je Ln'ufr! ji-éréo p;>r la pcpa'aa prorfun 
la pc-ptone qui est le pli. t pu SSULÎ a l iment c . n n u : M. 
Chapoteaut la prépare - l'état :• pureté abso lue , ce 
qui lui a valu le titre d - luurnisnour exclus i f du labo
ratoire de I I . Pasteur. L est à c-:ta qt:e le Vin d* Pep. 
tanede Chapoteaut do t s a y a n d e popuiçri té pour 
nourrir les personnes faibles, ! E anémiques , }ss con-
valeFoents, l es d iabét iques , l e s malades qe la poitrine 
ot tous ceux qui sont privés (.'appétit, dé>uiU>'s des 
a l iments ou no pouvant les support r par suite de ma
ladies graves . 28001d 

la Sirop pectoral d.; Naf > d? pi i n | l « a i s r s va d y n a j 
avec s a c - i s ot iccurMe ux E n U u t r , C î . ] rlt, ;., S | > M 

m opium, ni morphinq. ni cod t ;ag, d c u . Ut» J 

soa t s i g n a l é s pat JofOiax mcaù- i 
toutes C M p i . a r m . c i e - . __ p r ; i , 

C o x i r s d u 1.^P D é c e m b r e 1 4 3 ^ 1 

L A I N E S PEsOS^ÊES 

K * * a j U j a J l X . - X O U 8 . C O i a i â 

'"n î^uès d'Aut-r: - . i i6 jrtjijj-aoa d a L a p l a t s e t i l o i ' U r u p u a y j 

T Y K 1 | T Y ? E 2 i -r-v-riz j TYr>£A ! TYPEB ! TYPEC 
lui. i lasaHilHaun eoohJiH'r.j a f ! t. aa. * ak'M'.t ». s. t -ni^ '. s:, t r^si 

Cote j Cote Co'.a j OoU 
£ u ;cu i j prêoéii | dujou; ' p i «c^ u 

|4 63 
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i 65 
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i.G.'i 4 65 
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i*.w*i:sâ 

ES PEIGNÉES 

-ngei» 
entier. Dépôts dans 
IV. 8809Q 

j . t Je» fameux ordres du Cessait d'Hrr^rs 
mbre 1807, t..".t la cengaars* devait niiraaiai l'an ni 
. . c r par la* po'ts d'Ani;iot(rre po .1 y . a y e i . desdroits 

ou s'y app-nvisior.ner de marchandises anglaises, que* 
les navires r.êuirrs iutioduiraie t Lin»! ùaus ro* t K r s ' 
munis de faux napi£ 
d .'iinerique. 

C est pour répondra A e s s arJre , du Ooaaaii s ana î ' i » U * * » e e*P*o«tatk)a, d'un avenir c . i s tderafc le , et i 
n lança le décret de Miiun. r.;u3 »ioleut anoora ! ° ™ * B t ' * • P ' 1 " hautee éf.'rea. », désire n l a c o r l e s ' 

Industrie Électr ique ooiiiuu vo;ant î , e . te , 

re j du Ot i s e i l » q_. , 
>, piU3 V..1. ut encore ' ' r I I '8 u t

1 '
 I > ; U S Û * U t ' 

ne ie précèdent, r; s i tau bon,-* jusque là a interdira , r o w ' ' e r u è r e s part» , commaudi te de iîô.Ot'O fr 
* F-'»ts co la t r a n c e et Jo tous les pays 0* il d< minait I chaeune . Bonra OLOL VET, a . o c a u 3^6 rue S i . n t ' 

ux navires neutres qui auraient toucha en Anglutena. J a c q u e s , P A R I S , «si ic 

Si'ptasaara. 

jceîguoa dm la Plaîn. s i de k ' P r a g a a j 
TYPE i TYPE 2 TYPE"SUPRÂJ 
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AUX GBM MILLION 
f a r J P A U L V E R D U N 

X X 

l ' n p i e r H l>rùléa) 

La deux ième feuille contenait , l'un co té , --luelqu'-s 
phrases sur l 'Exposit ion U n i v e r s i l i e d e Paris Je 1667, 
e t , de l'autre, dea a n n o n c e s . 

Le trois ième fragment présentait , au RMa*i une 
petite partie d'une critique dramatique, e t , au verso, 
p^>mi les réc lames , ces mots : 

» Les demandes et ouTes d emplo i s sont publ iées 
gratui tement , i* h Wijner Hcititng. S'adresser pour 
l e s insert ions aux bureaux du journal, u 

— La Uatette de Vienne, voici le nom du périodi
q u e . C'est un bon rense ignement . 

Ferrari plaça ces précieux fragments en sûreté 
dans un tiroir ; après quoi , il se m t de nouveau à 
chercher dans le tas du «une oui encombrai t le fond 
d e l à c h e m i n é e . Mais il na t /ouva plus aucun papier . 
Co fut inut i lement aussi qu'a l'aide d'un balai' en 
forme de tète do loup, il ramona la partie inférieure 
du tuyau. Il lui f a l l a t se contenter dos trois débria 
qu'il avait trouvés , i m m é d i a t e m e n t Ferrari écrivit : 

« Monsieur; 
« Ajeas l 'obl igeance de m'envoyer, le plus tôt possi 

b le , contre remboursement du prix, la col lect ion d e s 
numéros de *otre journal, durant 1 année 1867. > 

Il traça l 'adresse sur l 'enveloppe. 
« Monsieur le directeur da la M'iener Zettuny, 

« A Vienne (Autriche). » 
Le voyageur consul ta son carnet . 
— V o y o n s , dit- i l , ce que j 'a i à faire aujourd'hui . 
« Perquis i t ion chez R e n é Homard. » C'est fait t Les 

résultats son t là : sea troia débria de j o u r n a u x , cet te 
eltre que je ' je t tera i à la posta tout à 1 heure . 

i» Maurice l i . j l coq . . . a'1er le voir pour l ' engager è \ 
réclamer la défense de Ciustave U a r v h i a d . » Non ! 1! I 
serait impru ient Je m a part du lu pousser a s'occu
per do cette affaire, avant de pouvoir lui fooreir des 
preuves de l ' innocence du romancier . La t t g e m a 
Cumulande d'attendre, elle couse l ie mémo de ne pas 
me faire connaître de Maurice . N é a n m o i n s , j'irai rô
der dans sa rue. Peut-être aurai-je lo booiieur de 
l'apercevoir ! 

r'errari demeura longtemps pensif, p u a il secoua 
sa rêverie et , reprenant son carnet qu'il avait déposé 
sur la table , il continua d'eu pareoahr !..s unies . 

— «Kcker . "Qu'est-ce que o'est quo ce nom-là ? 
Je m e souvieus I c'est le nom d architecte que 

jos . t on so l ide où j e vo;-l4is 1' 
•hassé nar ma coudui> • mala 

t b l r , et 
Dite e i c 

d'où- j e l'a. ! uet do travail dont les l'enàires duOLaiont sur la rue , 
iroinL-lle 

A h 
j 'ai lu dans un cartouche sur la façade de l'hôtel 
i O Ion W e g r o w . J' rai voir cet h o m m e , j ' a i d e s ren-
SKignements à pren Ira chez lui. Uu deinourc-t-il ! Je 
trouverai son adresse d s n s l e Bott in . 

« Autographe Mordy. s Cette pièco m'est indispen
sable pour ia réussite de in un plan. J'aurai un auto
graphe de cet h o m m e par le journal i s te du Courrier 
Politique. 11 faut q i e , de m o n co té , j e m e procure 
quelques l ignes de son écriture, pour contrôler le roa-
nuscr.t que m enverra Alguaztl. Comment m'y pren
dre pour m'emparer d'un a u t o g i a p h e de l 'employé en 
fuite ! Je ne le sa i s p a s trop I J'y songerai en faisant 
m e s autres courses . 

« A cinq h e u r e s , entrevue avec M . A u g u s t e , a Le 
valet do chambre du banquier ! 11 m'a dit hier que j e 
n ' a v a s pas une tête de domest ique . Je l j c ro i s . Ce 
serait vraiment d o m m a g e , après avoir c o m m a n d é en 
Afrique si l o n g t e m p s , et à tant d 'hommes , et si diffé
rents , de revenir avec une phys ionomie de larbin ! Je 
m e déguiserai donc en parfait valet de chambre en 
quête d'une p lace . Le barbier opérera la transforma, 
t ion. (,'a m e cofila d'être obl igé de oontrefaire Jo do
mest ique 1 Mais , haute 1 c'est pour proeurer une 
bonne causa à défendre à Maurice , c'est pour 
le lancer , pour lui donner du m ê m e coup l a clef 
de la fortune et de la gloire . Devant ce résul
tat à conquérir , j hés i terais , parce que mon amour-
propre craint do souffrir ! Al lons donc 1 Qu'importe 
m a vanité I Qu'importe m a suscept ib i l i t é , si j e puis 
réparer le passé,fji je puis donner à Maurice cette 

i e r r a n , ayant a ins i :mouté sou courage , a jouta : sur la 
— Ne perdons pas d.- t?mps. Ba roatla I 

l'autre, t v e c ia chambre à cotich r prenant j o u r 

— . > e p o r d o n a p a s u - t?mps. .-.u ioun-1 — R en n'est plus curieux que Cet hôtul, disait 
h é t s i t dix heures . l and , près s u r e habi l lé . U I-:cker. Son possesseur est un des i lus riches ban-

q u i t t a l a r u e i o n u a r y . .. ,-ntra .ans un café , consul ta ,, ,1ers Je P a r i s . Il voulut que sa d, meure fût d'un 
le Hottin et trouva, dans l a li la d e s p r e s s i o n s , la , . 1 I e , n o a l . qu'aucune autre maison ne pût lui être 
— o t - o n suivante : « h iw, aratutma» «4» » M — a W « w e a r t e . L ? arr«at j étouffe l'art ; l 'opulenco d:s 
ment, ruo des Saints-1' res 

— Ce doit être mon 1. uniiie, M oit-il . 
Il appela un cocher, t se fi conduire à l'adressa 

indiquée. Ayant fait nsaaaf «o n o m , ii fut introduit 
immédiatement auprès de l'a ehitemu qui ie reçut 
dans son at< 1 e r , una îèce e' combrée da grandes 
tab'os potées sur des l Heaux, -:t OTOéS do nombreux 
p lans é ta lés le l o n g de.1 mur». 

— E'it-cc M. Ferrari, la vny.fjeur dont tout Paris 
parle en ce m o m e n t , qi -a j 'a i l ' i ionnour de recevoir? 
demanda Eekergrac ie i -icment. 

— Je suis c o n n u ; l'est parfait ! pensa Fe'rrari. 
L'affaire marchera tout ; seule . 

Jes t i 'S , eu effet, répond•'. i l , l 'explorateur <] 

mater aux tue la forma. D*ua c j L ^ s , la p c ire sue 
1 or, c o m m e si e l le eu avait une indigest ion ; el le ne 
pause p a s . 

J ai g a g n é beaucoup d'argent à bâtir cette ma i son , 
pourtant, je lui préfère mi l l e fois l 'hôtel que j 'a i re
mis à neuf pour lo peintre Mt-hel Servan C'est, j e 
crois , l e g e n r e d'habitation qui vous conviendrai t . 

Piétro Ferrari j e t s , par acquit da consc ience , un 
regard sur deux ou trois autres p lans , dit qu'il réflé
chirait et partit . 

Il lui fallait ma in tenant acquérir un autographe de 
Stéphan Mordy. 11 n'avait pas encore trouvé une cora-

uaisen pour parvenir à ce but. A toat hasard, il s e 
revient du centre do l'Afrique. Je ma fixerai peut-être u t conduire ruo Orouot, où étaient établ is l es bureaux 
à Par . s , e t j ' y ferai coui truire un hôte l . On m'a parlé i J e l a b»no,"e o d o n W e g r o w . C'est U quo Mordy avait 
de viiu3 c o m m o d'un de nos m ; Heurs architeotes , et j i l 6 employé ; c'est là qu'existaient une quantité de 

| cherchai t un prétexte à c nversat ion, il le trouva so' is 
j sa dont : le bœuf MàVt succuient c o m m e un paquet de 

fie-elle trempé dans di t'eaa sal,-. 
i 11 se plaignit . L'emiloy,- fit chorus . Ces troquets , 
! tous des empoisunnei .rs 1 Le mei l leur n e valait r ien. 
- H e u r e u s e m e n t que l e w i r il d iuerai t , chez lu i , en fa-
| mi l l e , avec sa te-m me et ses c inq enfants ,' la pitance 

serait maîgre , m » . s , ru m o i n s , i e s p lats seraient pré-
' parés proprement . 
, — Pourquoi ne d j jeunez-vous pas chez vous à 
' midi t demanda Farr.-.n. 

— Parce- quo j a do neura à S»iut -Mandé . 
! — Il vous serait p l i s c o m m o d e d habiter à Paris 
1 près de votre bureau. 
| — Impossible ! Las loyers sont trop chers , et m e s 
| appo intements trop patits. J'ai sept bouches à nour-
i rir chaque j o u r . 
I — C'est dur, en efl it. Ja ne comprends m é m o pas 
i c o m m e n t vous pouvez suffira à une tello charge . 
I — Je bricola on dehors de mon f-uraau. Deux fois 
j par s e m a i n e , j e t iens te soir uuo pet i te comptabi l i té . 
I J 'accepte tout ouvra^j qui so présente , pourvu qu'il 
j so i t suf i i samment p a y é . 

Vous êtes oaiss.ar à la banquo Odon W e c r o w ; 

— A s ix heures et demie . 
— Ce so ir , à s ix h.-ures U demie , i e e, , , , , . . 
— , „ ^ »uu.. s.- Lr 

•ai.'ou à 

j e v iens vous prier do m e montrer les p lans d e s i m 
meubles quo vous aveï constru i t s , afin de mo donner 
des idées. 

l'.cker, tUtté , montra les plans au'J ava't déjà fait 
exécuter . l 'armi eux se trouvait celui de i ' h ô u l d'O Ion 
W e g r o w , 

Ferrari l ' examin i tort à loisir ot, c r a i e aux ren
s e i g n e m e n t s qua lui fourn t eu abo iuUnce l'archi-
teote , il connut bientôt toute la distribution de ce l te 
construct ion. 

La demeure as divisait en trois parties b en distinc
t e s , enfermant , du côté opposé à la rue, une cour in 
térieure de forme r s a l e u g i l a re . Iles deux corps de 
log i s , haut s de tro s étPgen, que? de l'avenue d Eylau 
on apercevait à gauche et à droite, la prern er, celui 
sous lequel passait la rotVas de la porte oochère , con
tenait , au deux è m e é tage , l 'eppartement du b a n 
quier. Il sa c o m p o s â t d'une ant ichambre ouvrant sur 
un salon qui commun , na.it, d u - côté , avec un cabi-

f'euillcs couvertes de s o n écriture. 
Ferrari faisait l e s cent pas dans la rue i irouot, de

puis environ dix m i n u t e s , à la recherche d'un plan 
qu'il ne trouvait pas , ,|Uand les dou/J coups de midi 
sonnèrent . Trois minutes plus tard, des employés 
sortirent préc ipi tamment de la banque, et s 'é lo igne-
reut, qui à droite, qui à g a u c h e . Ferrari remarqua 
l'un d'entre e u x , dont la redingote râpée et l'air fa
mélique lui rappelèrent ces vers de La Fontaine : 

Et logeant la diable en sa bourse. 
Cest-à-dire n'y logeant riet:. 

— Voilà mon affaire ! se dit le voyageur qui suivit 
incont inent l ' emplo jé . 

Il le vit entrer dans la boutique d'un marchand de 
v.n traiteur. Il y entra auvsi. L orapl jyé s 'ass i t à une 
table. Ferrari prit place on face d i lui. i.o pauvre 
hère demanda un ordinaire, deux s o u s ele pain, un 
demi-set .er . L'explorateur c o m m a n d a é g a l e m e n t un 
ordinaire, deux soua de pa a, qu d«iai-»eti«r. 11 j 

— Je suis comptabie . 
— Avez-vous connu un employé ^ o m m ô S téphan 

Mordy ! 
— Si j e l'ai c o n n u ! J'ai t r „ v a a i é , r o i s a n s d a n s , e 

m ê m e bureau que lui. 
— Eorivait-il '„ e a ucoup ? 
— Oui. I . r 4 ; s a i t surtout des traductions da lettres 

russe;, et a l l emandes . 
— Voulez vous g s g n e r 20 es ? 
— Mais é v i d e m m e n t ! 
— Procurez-moi une page de l'écriture de Mordy. I 

Peu m'importe que ce soi t la copie d'une lettre ou : 
d'une autre ; ee que j e veux , c'est un s p é c i m e n de ' 
son écriture. 

— Pour quoi faire l 
— Pour la revendre à un col lect ionneur qui rassom- ' 

ble des autographes de grands caiminels . Quand pou- i 
vtz-vous me procurer cette pièce / 

— Aujourd'hui m é m o ! 
— A quel le heure 8or.uyej.vo»»» d o ï u l r a bureau î I 

Et Ferrari, heureux d'avoir m-^'i' ,.•> BJ M 

bonne fin, quitta l a boutique da marchand , 
s..- rendit au café d'Alger, où .1 coin 
ner dont l e m e n u s .ugné lu: fit oubl i r 
ficelle décoré du nom de iœ^i sur Ja - i'-^n^* c 

teur. Jusqu'à e n q heures , i i i om'r ' •****. J'"» t.-.,i-
ronJez-veus arec M . Augaate , ;•' ' * u q i P . il av*it 
personnel les , puis il entra efcex '*ri * ' *es eourss i 
per la barbe sur les lèrras .-t " n C J ''-'ttr, se lit c;,u. 
a e n l e i e e t l es eAtslettee. F "'' '"'" u t '"• M eouserva.. ; 
de l'avenue d'Eyiau. «aaslaite U Mret td i t a u c a f i 

I — Ah î o'e-t vous , 
proteotaer i Pietr _ J " • r d i t M . Auguste d' , l n to i 

plaidé votre -*»» l« t d e chambre à la porte et P S 1 

fuTdi pr- *%?"> « P * » « Mon . „ . V o u s e u f . - i ^ 
pread „ t ' ' • "°rmbre- - roulez | . .a du s e m é e -.ans la m», . , „ ,, u r r o i M " g ^ 

^ n e r , e t q u e j a s e r a . oblg4 :•,'.,,' 
, m o n t d e m e s c o u s i . , l S , , l , . _ ' „ . ^ ' 
, derai chaque me ta vingt fr« ,'. _ / * • * 

g s , en compensat ion d a mal q u - j 'aurai pour . 5 ^ 
mettre au courant. ' v o u -

— C'est convenu I approuva le faux J iha l'a-rlv 
rai d imanche soir avec ma malle » ^ n v . 

— C'est cela ! dit le valet d a c h i m b r e . M ^,„ . 
qu est-ce que vous a o a T r a I ' n l O ' . a u t , 

l - r r a n n'av:;it pas do iesapa à p e r d ' a « ,. 
e r e x a c t a u rendez-v.ius q-i'ii avait il ' ' ,"'' 8 e t r r , ; '" 

;'-.r.pl 

- - —~- •>- ."-. . . .uaa.i o ' . ... ,. 
table ne tarda pas à le r«i- . 
vo^g^r i :"V O U" l '» l> t^-«Pfao en ejt: st ,n 1 sUmmse, I 

ma^dQadr -^ ' . ^ - ; 8 ' u • ? * * « » " »"»e lettre a : i . mando«dr , . s s é e ,, y A q u e , q ^ | g - f - à ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
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